CORPS  LEGISLATIF. 


CONSEIL  DES  CINQ  - CENTS. 


DISCOURS 

PRONONCÉ 

PAR  LECOINTE-PÜYRAVEAU , 

S U R le  message  annonçant  les  victoires  des  armées 
françaises. 

Séance  du  i8  vendémiaire  an  8, 


Citoyens  Représentans, 


Le  génie  de  la  liberté , cet  Être  füprême  devant  qui 
les  Français  proclamèrent  l’égalité  des  droits,  fource  de 
la  juflice , règle  encore  les  dellinées  de  notre  I^publi- 
que  ; il  a donné  le  courage  aux  hommes  libres , Sc  glacé 
le  cœur  des  efclaves. 

4 Aa 

USÏURÏ  ^ 


2 

En  vam  le  clairon  des  barbares  s’efl  fait  entendre 
contre  nous  des  régions  que  baigne  la  Newa  aux 
bords  fameux  de  la  Sicile  ; en  vain  le  volcan  de  la 
.Vendée  a menacé  d’éruptions  nouvelles  : la  caufe  des 
peuples  Sc  de  l’iiumanité  l’emporte  ^ et  les  rois  coalisés 
sont  humiliés  ! 

Où  font  maintenant  ces  nuées  d’efclaves  que  le 
Nord  avoit  contre  nous  fait  fortir  de  fes  flancs  ï . . . 
D’abord  , comme  un  torrent,  ils  ont  dév.ailé  PItalie  trop 
inîortunée , Sc  leur  cœur  s’eii  enivré  d’orgueil  ; ils  fe 
^lifoient  les  vengeurs  des  rois  Sc  le  fléau  des  Républi- 
ques ! Déjà,  dans  fes  projets,  Suwarow  offroit  aux  ty- 
rans ligués,  dans  les  murs  de  Paris,  peut-être  même 
en  cette  enceinte,  le  fang  des  hommes  dont  le  cœur 
palpita  pour  la  République!  Mais  il  n’avoit  point  en- 
core touché  la  terre  fatale  à la  tyrannie,  la  terre  qui 
vit  punir  ou  Guesler  ou  Capen  C’elf-là,  c’eh-là  que 
les  Francs  l’attendoient  ; c’eltdà  que  les  Francs  Pont 
vaincu.  Repréfentans  du  peuple  , amis  fincères  de  la  li- 
berté , célébrons  leur  vidoire  ! 

Laiffons  les  lycophantel  politiques  en  gémir , laifTons 
les  traîtres  Ôc  les  royalifles  déguifés  s’alarmer  Sc  pré- 
tendre que  da  liberté  fe  perd  par  les  vidoires  des  ar- 
mées. Rome  pleura-t-elle  jamais  les  défaites  de  Porsenna 
Sc  Camile  chaiTant  les  Gaulois  fut-il  jamais  un  fujet  de 
deuil  ï 

Les  miférables  ! iis  foupiroient  après  nos  défaites  ! 
mères  tenires  Sc  républicaines  , aont  les  fils  viennent  de 
s’armer  ; femmes  fenlibles  , dont  les  époux  combattent 
chaque  ioiir  ; vous  tous  citoyens  , qui  n’êtes  défendus 
que  par  vos  frères  aux  frontières  : c’cR  la  mort  de  vos 
RiS  , c’efl  la  mort  de  vos  époux  , c’dî  la  mort  Sc  la 
honm  de  vos  défenieurs  que  . ces  cannibales  délirent  î 
lis  voudroiern  PHelvede  fous  le  joug  Sc  la  France  en- 
vatue.  Iis  voudroient  que  le  plomb  meurtrier  perçât 
Bonaparte  , Brune  Sc  Moreau  , Championnet  Sc  Malfena , 
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tomme  il  perça  le  trop  brave  Joubert.  Eh  î c’efl , difent- 
ils  , pour  la  liberté  ; -c’efl  pour  la  liberté  qu’ils  vou- 
droient  les  viétoires  des  coaiifés.  Quel  blafphême  ! ces 
écrivains  mercenaires  feroient  bien  les  plus  iiifenfés  s’ils 
n’étoient  pas  les  plus  atroces  des  hommes.  Mais  ce 
dernier  excès  de  leur  rage  ne  fera  point  inutile  à la 
patrie  ; il  aura  dévoilé  leurs  projets  , & peut-être  ils  feront 
moins  à craindre. 

Repréfentans  du  peuple  , je  détourne  vos  regards  de 
ces  horreurs  ; nous  ne  devons  en  ce  moment  nous 
occuper  >^que  d’un  devoir  à remplir  , celui  d’exprimer 
la  reconnoifiance  nationale. 

Je  ne  propoferai  point  une  formule  extraordinaire  : 
l’impuüTance  où  nous  fommes  d’en  trouver  de  nouvelles 
efl  un  titre  de  gloire  pour  les  héros  de  la  liberté.  Heu- 
reufe  la  nation  dont  les  armées  ont  rendu  de  fi  grands 
ferv^ices,  qu’elles  ont  épuifé  les  moyens  d’exprimer  la 
reconnoifiance  ! 

J’appuie  la  propofition  de  proclamer  que  les  armées 
d’Orient y d’Helvétie  & de  la  Ratavie  ont  bien  mérité 
de  la  patrie , & de  célébrer  leurs  victoires  par  une  fête 
nationale.  ^ 


A PARIS,  DE  ^IMPRIMERIE  NATIONALE. 


Vendémiaire  an  8. 
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